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DISSERTATIONS 



SUR 

L’HISTOIRE DE FRANCE 

AU QUATORZIÈME SIÈCLE. 

I. 

Mort de Philippe le Bel. — Avènement de Louis Hulin. 

Au mois de novembre 1314 , dans la résidence royale de 
Fontainebleau , gisait sur son lit de mort Philippe IV , dit le 
Bel, ayant à peine atteint sa quarante-sixième année. Que 
s'était-il donc passé pour que, dans la force de l’âge, et 
lorsque de longs jours paraissaient lui être encore réservés , il 
lui fallût abandonner ce pouvoir souverain dont il s’était montré 
si jaloux? Succombait-il à une de ces affections graves que la 
science médicale n’avait pu jusqu’alors combattre par des remè- 
des efficaces? hélas! non. Le pouls était bon et sans fièvre; 
aucun mal visible ne se manifestait dans l’état du monarque , 
et cependant ses forces avaient insensiblement disparu , et il 
touchait à sa dernière heure. Une morne stupeur régnait parmi 
les médecins et tous les témoins de cette scène extraordinaire : 
aussi ne faut-il pas s’étonner qu’à défaut de cause apparente, on 
cherchât à expliquer, par toutes sortes de conjectures, un événe- 
ment si inattendu. Le roi, disaient les uns , était consumé par le 
chagrin et la douleur. Dans l’espace de moins de huit mois, il avait 
eu à déplorer la mort de Clément Y, ce pontife dévoué, cet instru- 
ment docile de toutes ses volontés ; la trêve peu honorable con- 
clue avec les Flamands ; la honte dont l’adultère de ses belles- 
filles , Marguerite et Blanche de Bourgogne , femmes de Louis 
Hutin et de Charles, comte de la Marche, avait couvert sa propre 
III. i 
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maison ; enfin , la révolte des nobles et des villes contre les im 
pôts et l’altération des monnaies. Et l’impitoyable persécuteur 
de Boniface VIII et de l’ordre du Temple ne pouvait' survivre à 
tant de malheurs accumulés sur sa tète. 

Peut-être même , comme d’autres l’affirmaient , se croyait-il 
frappé parla malédiction lancée contre lui, duhautdu bûcher, par 
le grand maître Jacques de Molay. Dans ce temps de crédulité et 
de superstition , sa terreur n’aurait eu rien de surprenant , sur- 
tout au moment où le pape Clément , compris dans le même 
anathème , venait de succomber à une maladie de langueur , dont 
les médecins n’avaient pu reconnaître la cause. Philippe ne dut- 
il pas croire qu’un semblable sort lui était réservé, et cette crainte, 
j jointe à tous ses autres sujets de douleur , n’a-t-elle pas contri- 
bué à le conduire au tombeau? Je suis d’autant plus disposé à le 
') croire ainsi, que l’ajournement du pape et du roi par Jacques de 
Molay est désormais un fait acquis à l’histoire. C’est donc bien 
à tort que plusieurs de nos historiens modernes (1) cherchent 
à le révoquer en doute. Suivant eux , les paroles prononcées par 
le grand maître, et que l’événement justifia, n’ont été sup- 
posées que par suite de ce même événement; et s’il faut 
même les en croire, Ferreti de Vicence, historien étranger, 
mais contemporain , serait le seul qui nous les eût transmises (2). 

Ces deux assertions sont également hasardées. D’abord, Ferreti 
de Vicence ne fait aucune mention de Jacques de Molay. Il ra- 
il) Sismondi , Histoire des Français , t. IX, p. 293 ; Henri Martin, Histoire de 
France , t. V, p. 211. 

(2) Voici le passage entier de cet historien : 

« Ex qui bus (militibus tempii) vir quidam audax et animosus , ut audita comperi- 
mus, cum ad Clementem ex Neapoli vi adductus coram impavidus adstitisseî sappli- 
ci umque ei multum papa minaretur, odio accensus : Non , inquit, te, Clemens injuste , 
rereor , qui dum mihi morlern minitaris, quœ Deo me gralum offert injustis sup- 
pliciis interemium, sed tu timere debes, quos potins judicio ultionis, quamjusli - 
tiœ zelo damnas h , et quos ante tribunal sacrum in die novissima tristis invenies , 
coram tremendo judice tuœ villicationis causam éditants. Nec tune flammatum 
iracundia te verebor, aut rigidum pio sermone placabo; sed et tu idem , quijudi- 
dicasti me , ab eo judiedberis. Talibus itaque papa offensus, diebus ilium multisa 
custodia servatum , tandem igné absumendum fore, eo quod ex principibus nefandi 
ordinis non minus sacrilegus Deum , quam pastorem pertinax offendisset, postrema 
judicii sui lege manda vit. Qui damnandum se flammæ cruciatibns, cum presto esset, 
inteliigens, nihil territus, aut in mortis supplicio vultu dejectus, sed audax et fortis, 
voce magna clamavit : Audi, papa irux, et meossermones intellige: Egoqwdem ab 
hoc nefando tuo judicio ad Deum vivumet verum , qui est in cœlis appello, teqne 
admoneo, ut Ultra diem et annum coram eo panier cum Pliilippo tanti sceletis 
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conte qu’un simple templier, amené de Naples auprès du pape , 
et condamné à être brûlé , adressa au pontife les plus sanglants 
reproches, et le cita, ainsi que Philippe, à comparaître, dans l’an 
et jour, devant le tribunal de Dieu , pour y rendre compte de 
leur horrible persécution. Faut-il reconnaître dans ce récit le 
fait relatif au grand maître, et qui sera parvenu au chroniqueur 
italien , ainsi altéré dans plusieurs de ses circonstances? La chose 
est possible, mais nullement démontrée. On n’a pas besoin, 
d'ailleurs, de l'autorité d’un historien étranger pour prouver 
l’ajournement du pape et du roi par Jacques de Molay. Nous 
avons de ce fait un témoignage complet et irrécusable, celui 
de Godefroi de Paris, écrivain contemporain, et dont la 
chronique métrique (1), qui s’étend depuis l’an 1300 jusqu’au 
mois d'août 1316, est sans aucun doute le monument le plus 
curieux et le plus digne de foi que nous possédions sur les pre- 
mières années du XIV e siècle. Godefroi ne parle pas par ouï- 
dire. Témoin oculaire du supplice du grand maître , son oreille 
a entendu et sa plume a écrit les touchantes et prophétiques 
paroles que fit entendre Jacques de Molay , au moment d’en-' 
durer son affreux martyre. Je crois devoir rapporter ici le pas- 
sage si remarquable du chroniqueur. Il servira à rectifier les 
historiens antérieurs et à éclairer les écrivains qui traiteront à 
l’avenir ce lugubre épisode de nos annales, jusqu’alors si im- 
parfaitement connu : 

Le raestre qui vit le feu prest, 

S’est despoillié sans nul arrest ; 

Et ainsi com le t n devise; 

Tout nu se mist en sa chemise 



c mctore comparer e studeas mets, objectionibus responsurus , tuœque excusationis 
causant edilurus. Deinde obticuit , et magnifiée supplicium tulit; nihilque molle 
aat effœminatum ostendit. Mirabile quidem et stupendum, quod ille prophetiam 
edidit, et, ex fide propositum simiens, mirabilem in operibus suis Deum invenit. nam 
uterque, Philippus et Clemens, priusquam anni circuius ageretur , vilalem spiritum 
efftadere. Papa quidem morbo languens defecit. Rex autem , dum feras in venatione 
sequeretur, ab apro graviter saucius, tandem insanabili vulnere iter univers® camis 
invenit. » Mnratori, rerum Ilalicarum scriptores , t. îx, col. 1017 et 1018. 

(1) La chronique de Godefroi de Paris a été publiée en 1827 par M. Bucbon, dans la 
collection des chroniques nationales françaises. M. Louis de Mas-L&trie, ancien élève 
de Técole royale des Chartes, prépare une nouvelle édition de cet intéressant monu- 
ment historique. 
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Liement et à bon semblant ; 

N’oncquesde rien n’alla tremblant, 
Combien qu’on le tire et désache. 

Pris l’ont por lier à l’estache ; 

Cil liez et joiant s’i acorde; 

Les mains 11 lient d’une corde, 

Mais ains leur dist : « Seingnors, au mains 
« Lessiez-moi joindre un po mes mains, 

« Et vers Diex fere m’oraison , 

« Car or en est temps et seison. 

« Je voi ici mon jugement, 

« Où mourir me convient brement ; 

« Diex set qu’à tort et à péchié; 

« S’en vendra en brief temps meschié 
« Sur celz qui nous dampnent à tort; 

« Diex en vengera nostre mort. 

« Seingnors, dit-il , sachiez sanz tère 
« Que tous celz qui nous sont contrère, 

« Por nous en aront à soufrir. 

« En ceste foy veil-je mourir : 

« Vez-ci ma foy ; et je vous prie 
« Que devers la vierge Marie 
« Dont nostre Seingnor Crist fust nez, 

« Mon visage vous me tornez. » ( I ) 

Sa requeste l’en li a fet. 

En ceste guise fu deffet, 

Et si doucement sa mort prist 
Que chascun merveillex en flst. 

Quant l’autre frère (2) vit son mestre 
Par tel mort à martyre métré, 

Si leur a dist : « Seingnors , sans doute , 

« De mon mestre ensuiré la route; 

« Comme martyr occis l’avez ; 

« Ce que fet avez ne savez ; 

« Et ce Dex plest à cest jor d’ui 



(1) C’est-à-dire vers l’église Notre-Dame. L’exécution eut lieu dans une petite Ile de 
la Seine, située entre le jardin du Roi et le couvent des religieux Augustins. 

(2) Gui, commandeur de Normandie, de la maison des dauphins d’Auvergne. Il ré- 
tracta ses premiers aveux et fut brûlé avec le grand maître. 
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« Ko l’ordre morrai comme lui. » 

Et quant les mes très tout ce virent, 
Adonc de toutes parts le pristrent, 
Et cil n'en fist nule semblance; 
Ainsi mourust en tel créance. 

Si l’ont ars ainsi corn lor mestre. 
Chascun le vit qui y pot estre. 

Et li tiers (1) ramenez en fut. 

De ceste chose ainsi li chust. 
Diversement de ce l’en parle , 

Et ou monde en est grant bataille; 
Mais je ne sais que vous en die. 

Li uns dient que par envie, 

Li autres dient autrement, 

Ne sai qui dist voir ou qui ment. 



Je n’en dis plus; 

Qui voudra die le seurplus. 

Comment cet admirable récit a-t-il échappé à tous ceux qui 
ont écrit sur notre histoire ? Que de fausses conjectures, cepen- 
dant, il leur eût épargnées ! quel puissant argument il leur eût 
fourni en faveur de l’ordre illustre , dont l’innocence ou la culpa- 
bilité a été jusqu’ici , et sera peut-être longtemps encore un pro- 
blème difficile à résoudre ! Toutefois, le témoignage de Godefroi 
de Paris me semble en avancer la solution. Il est désormais hors 
de doute que le grand maître protesta , au milieu des flammes du f 
bûcher, contre l’injustice de sa condamnation. Que lui demandait- • 
on, cependant, pour le sauver? de ne pas rétracter un aveu déjà 
par lui fait. Mais cet aveu était un mensonge, et ce mensonge était \ 
un crime contre l’ordre, « dont il avait, disait-il, reçu tant f 
d’honneur et d avantage. » Il aima mieux mourir que d’y per- 
sister. 

C’était une chose grave, dans les circonstances où l’on se trou- 
vait, que le roi de France succombant sous le poids des chagrins 
et peut-être sous celui des remords. Les partisans de Boniface, 
ceux de l'ordre du Temple , n’allaient-ils pas montrer dans cet 
événement le doigt de Dieu? Les grands du royaume, dont la 

(I) Le commandeur d’Aquitaine, qui , ayant persisté dans sa précédente déposition 
fut condamné à la prison perpétuelle. 
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ligue contre les impôts et l’altération des monnaies était ton- 
jours menaçante, n’y verraient-ils pas une espèce de satisfaction , 
un encouragement peut-être à redoubler d’audace , à accroître 
leurs prétentions contre la royauté? Il semblerait, en effet , qu’on 
ait craint ces interprétations fâcheuses , et qu’on ait voulu les 
prévenir en répandant le bruit que Philippe était mort par suite 
d’un accident de chasse. Godefroi de Paris est, je crois , le seul 
de nos historiens français contemporains qui ait parlé de cet ac- 
cident. Mais on s’aperçoit aisément que c’est un simple bruit 
qu’il tient à constater, plutôt qu’un fait qu’il ait l’intention de 
garantir (l). Aussi les autres chroniqueurs de l’époque, Jean , 

(i) Voici les deux passages de ce chroniqueur relatifs à la mort de Philippe le Bel : 

En cel ao , ou mois de novembre. 

Faillirent au roy tuit si membre , 

Car il trespasaa et mourust 
Conques nul ne l’en secourust. 

De sa mort en mainte manière 
A -l’en parlé çà en arrière. 

Li uns distrenl, non pas des roendres 
Que por la triève prise en Flandres , 

Qui ne li estoit honorable , 

De duel mourust. Se ce fu fable, 

Je ne sai, mès ce fu coulor ; 

Car lors avait moult de doulor 
Le roy, et avoir le devoh , 

Quant il le pape mort savoit, 

Et de Navarre la royne 
Prise comme garce et meschine, 

Et en prison cnprisonnée 
A G ai llart, où el fu menée, 

Dont le royaume estoit troublé. 

Encor li fust son duel doublé 
Por son fils, le roy d’Angleterre, 

Qui contre escos avoit guerre , 

Et cel an ot esté vaincus 
D’elz avec tous ces bons escttz, 

Ainsy furent mains en acort 
Que le roy iert de grant duel mort. 

Et d’autre part fu raconté 
Que le roy, en chaçant, monté 
Estoit sus un corcier cheval ; 

Si couroit amont et aval. 

Et en courant si fort brune ha, 
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cbauoioe de Saint- Victor (t), le continuateur de Nangis (2) , 
les chroniques de Saint-Denis (3), Bernard Guidonis (4), etc., 
n’en tiennent-ils aucun compte. Il n'en est pas de même des 
historiens italiens. Us admettent l’accident arrivé à la chasse 
comme cause de la mort du roi, et cela se comprend aisément. 
Trompés par la fausse relation qu’on fit courir à ce sujet, 
principalement, sans doute, en Italie, à cause des partisans du pape 
Boniface , ils durent l’adopter sans contrôle , placés qu’ils étaient 
à une trop grande distance de l’événement pour qu’ils pussent 
en rechercher les véritables détails. 

Philippe le Bel sentant que l’air natal de Fontainebleau ne luj 

Que le roi jus en trébucha, 

Et en sa jambe fu quassé , 

Où il «voit, grant temps passé , 

Grant mal éu et maladie, 

Qui lors fu corn recommande , 

Et i ot plus mal que devant. 

Ses gens qui l’aloient suiant, 

De là où il s'estoit blécié 
L’ont ensemble pris et drécié. 

A oostre roi, à nostre chief 
Avint vers Senliz cest meschief 
En une forest renommée , 

Qui est.... apelée; 

Puis se fist à Poissi porter 
Par eve, por loi déporter , 

Droit à Poissi, à l'abeie 
Que feste avoit et establie . 

(1) Mense novembri rex infirmâtes est, et apud Pontisaram per dies aliquot requie- 
vit. Sed credens quod in Fonte-Blaudi, ubi natus fuerat, citius curaretur , fecitse ibi- 
dem transvehi in lectica, et post paacos dies in Domino requievit, etc. ( Annales 
victoriani, vol. m&n. de la bibliothèque royale, classés sous les numéros 4948, 4949.) 

(2) Philippus, rex Francise, diuturna detentus infirmitate, cujus causa mediciserat 
incognita, non solum ipsis, sed et aliis multis multi stuporis raateriam et admirationis 
inducit; prsesertim cum iuiirmitatis aut raortis periculuin nec pulsus ostenderet nec 
urina. Tandem à suis apud Fontem-Blaudi, undè et oriundus, se deferri prsecepit, etc. 
( Continuât") chronici Guillelmi de Nangis, dans le SpiciUge de Dachery, éd. in- 
fol., t. III, p. 69.) 

(3) Adecertes en cest an , Phelippe le Biau , roy de France , au moys de novembre, 
à Fontainebliau, au terroir de Gastinois, clost son derrenier jour. ( Chron . de Saint - 
Denis, éd. de H. P. Paris, t. V, p. 209.) 

(4) An no Domini mcccxiui , feria sexta in vigilia beati Andreæ apostoli, sede romana 
vacante, obiit Philippus, rex Francise, anno currente trigesimo regni sui, in Castro de 
Fonte Bliaudi, ubi natus fuerat in hune mundum, fuilque sepultum corpus ejus 
apud sanctum Dionysium, etc. (Baluze, Vitœ paparum avenionensium, t. 1, col. 81.) 
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procurait aucun soulagement, et que sa faiblesse devenait de jour 
en jour plus grande, ne douta plus de sa fin prochaine. Dans 
cette triste prévision, il fit appeler ses trois fils, Louis, roi de 
Navarre, Philippe, comte de Poitiers, et Charles, comte de la 
Marche; ses deux frères, Charles, comte de Valois, et Louis, 
comte d’Évreux, ainsi que ses plus fidèles serviteurs, pour les voir 
encore une fois et leur donner quelques conseils avant de mourir. 
Lorsqu’ils furent auprès de lui , il leur exprima tous ses remords 
d’avoir injustement grevé le peuple par les impôts et l'altération 
des monnaies. Il manifesta la crainte que les malédictions publi- 
ques n’eussent appelé sur sa tête la colère de Dieu , et il pria 
Louis, roi de Navarre, son fils aîné, de réparer, autant qu’il le 
pourrait, le mal dont il s'était rendu coupable, et d’acquitter 
pour lui le vœu qu’il avait fait de prendre la croix. Il engagea 
ensuite ses trois fils à s’aimer, à rester toujours unis , et il les re- 
commanda à ses frères , qu'il pria de leur servir de guides 
et de conseillers. Telles furent les paroles que prononça 
Philippe le Bel à son lit de mort , et que nous ont conservées les 
deux véritables historiens de l’époque, Godefroi de Paris, et Jean, 
chanoine de Saint-Victor (1). Mais il est une scène intéressante 
de ce funèbre tableau, que ces écrivains ont ignorée , et que nous 
sommes assez heureux pour restituer aujourd’hui à l’histoire , où 
elle aurait dû trouver place depuis longtemps : 

Parmi les serviteurs , témoins des derniers moments du roi , 
était son fidèle et bien-aimé ministre, Enguerran de Marigny. La 
faveur du monarque l’avait élevé si haut qu’on le considérait 
plutôt comme un coadjuteur au royaume de France que comme 
un simple ministre du roi. De quelle douleur ne dut-il pas 
être pénétré en recevant les adieux de ce maitre à qui il 

(1) Vocatisprius ad se tribus suis filiis et daobus fratribus, rogans priraogeoitura 
Ludovicum, qui primum erat regnaturus, utvellet animæ patris misereri. « Ego enim, 
fili, roalo u su s consi! io, ut nunc agnosco, multos gravavi injuste talliis et extorsioni- 
bus et frequenü mutatioue insolita monetarum , propter quæ corda fere contra me 
omnium excitavi , et timeo ne propter malediclioues pauperum afllictorum Dominus 
me affligat. Rogo ergo te, fili, ut supportes et suscipias omis meum , et forefacta mea, 
quantum poteris, emendando, et votum crucis, quod habeo, perso! vend o. » Quo cum 
Iacrimi8 promit tente, rogavit filios ut mutuo se amarent, et fratres ut foverent filios, 
et eos dirigèrent in agendis, et osculans eos, incepit dicere : In te. Domine , spiritum; 
cumque venisset ad illud : In manus tuas commendo spiritum meum , emisit eum , 
receptis prius omnibus ecclcsiasticis sacramentis , et sepultum est corpus ejus apud 
sanctum Dionysium, etc. ( Annales vicloriani. Ubi supra.) 
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devait tout , qui l avait fait si riche et si grand , lui aupa- 
ravant si pauvre et si petit ; et qu’à son tour il avait servi 
avec tant de zèle et de dévouement ! Un triste pressentiment , 
n’en doutons pas, vint assaillir son àme dans ce cruel 
moment de séparation. Mais s’il avait pu nourrir encore l’espoir 
d’une continuation de crédit sons le règne qui allait s’ouvrir , 
son illusion dut être douloureusement dissipée lorsqu’il entendit 
le roi mourant recommander à ses frères, les comtes de Valois 
et d’Évreux, de veiller avec sollicitude sur ses fils, encore jeu- 
nes , et à ceux-ci d’avoir confiance en leurs oncles et de suivre 
leurs conseils. Que pouvait désormais attendre Marigny d’un gou- 
vernement dirigé par son ennemi mortel , Charles de Valois ? 
Pour lui désormais plus de faveur ; trop heureux s’il pouvait 
encore compter sur quelque justice. 

Ce fut sous l’empire de ce sentiment que Marigny s’adressant 
au roi , lui rappela qu’une commission composée de l’évêque de 
Chàlons, des comtes d’Évreux et de Saint-Pol, et des gens des 
comptes de Paris , avait été chargée de vérifier les comptes du 
trésor du Temple et du Louvre, ainsi que ceux de la chambre du 
roi, dont l’administration lui était confiée; mais que ces commis- 
saires ayant commencé leur travail, n’avaient encore pu entendre 
que le compte de cinq termes ; qu’ayant intérêt à ce que cette 
vérification fût terminée , afin qu’on pût savoir V estât et le por- 
tement de lui Enguerran, parquoy on en peust porter los oublasme 
selon ses dessertes , il demandait au roi , comme une faveur der- 
nière , de vouloir commander à son successeur de faire continuer 
l’opération commencée, et, ensuite, de lui donner décharge, s’il 
y avait lieu. Philippe se rendant à cette requête, dont 
le motif, d’ailleurs bien légitime, ne dut pas échapper à son es- 
prit pénétrant , donna aussitôt à Louis Hutin l’ordre sollicité 
par Enguerran. Telle est, à ce qu’il paraît, la dernière volonté 
qu’il ait exprimée. Ayant fait approcher ses fils et ses frères, il 
les embrassa , et à partir de ce moment il ne s’occupa plus que 
de la mort. Ce fut dans ces sentiments, bien différents de ceux 
qu’il avait manifestés pendant sa vie , que ce prince expira le 29 
novembre 1314 , dans la trentième année de son règne. 

Philippe leBeln’obtint pas à sa mort les larmesdu peuple, dernier 
triomphe des bons rois. Ses mesures fiscales, en tarissant les res- 
sources privées , sans rendre les finances publiques plus floris- 
santes, avaient amené la misère dans les villes et les campagnes, 



Digitized by 



Google 




10 



et la gène jusque dans les classes plus élevées. Les scènes hi- 
deuses, les spectacles de sang qui s'étaient multipliés pendant les 
dernières années de son règne , avaient porté l'épouvante et l'hor- 
reur dans tous les esprits : on ne parlait que d'empoisonnements, 
de sortilèges , de faux , d'adultères , de crimes de toute espèce, et, 
suivant la juste expression d'un historien moderne (!) : «On croi- 
« rait volontiers que ce temps est le règne du diable , n'étaient 
« les belles ordonnances qui y apparaissent par intervalles, et 
« y font comme la part de Dieu. » 

La haine des peuples contre la mémoire de Philippe parait 
avoir été portée si loin que Louis Hutin , son fils et son succes- 
seur , fut obligé d'envoyer un commissaire spécial dans plusieurs 
' diocèses de l’Aquitaine, pour forcer les églises à accorder au roi 
mort des prières que, jusqu’alors, elles avaient , sans doute, re- 
fusées. Ce fait curieux résulte d'une pièce originale, dont on trou- 
vera le texte à la fin de ce mémoire. D'ailleurs , cette disposition 
hostile des esprits nous est attestée par Godefroi de Paris , cet 
inappréciable chroniqueur, sur lequel nous ne saurions assez ap- 
peler l'attention : 

Diex ses péchiez si li pardoint, 

Car po en a qui por 11 doint, 

Si n'est de son propre linage ; 

Car en France vint grant damage 
Au temps que le royaume tenoit. 

Je ne sai dont ce li venoit; 

Mès encore assez l'en se plaint, 

Si est de li petit le plaint. 

L’avénement de Louis X , surnommé Hutin , à la couronne , 
fut le signal d’une violente réaction contre le système de gouver- 
nement suivi par son père. Les grands seigneurs confédérés, 
profitant des embarras qui accompagnent tou jours un commence- 
ment de règne, paraissaient plus décidés que jamais à obtenir par 
la force le rétablissement de leurs privilèges, peu à peu anéantis 
par le roi qui venait de descendre au tombeau. Le trésor public en- 
tièrement vide mettait le gouvernement dans l'impuissance d’agir 
avec efficacité contre cette redoutable coalition ; d'autre part, le 

(1) Michelet, Histoire de France , t. HT, p. 210. 
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mécontentement du peuple, ruiné par la maltôte et l'altération 
des monnaies, était à son comble ; on ne pouvait tenter de lui im- 
poser encore de nouveaux sacrifices , sans s’exposer à un soulè- 
vement général. Dans cette position critique , Louis Hutin , jeune 
encore , aimant la dissipation et le plaisir , incapable d’ailleurs 
de surmonter par lui-même d’aussi grandes difficultés , se rap- 
pela les conseils de son père mourant , et appelant auprès de lui 
le comte de Valois, il lui abandonna la direction des affaires. 
Ainsi commencèrent à se réaliser les pressentiments qu’En- 
guerran de Marigny paraît avoir eus au lit de mort de Philippe 
le Bel. 

La première mesure que prit le nouveau dépositaire du pouvoir, 
fut un commencement de persécution. Pierre de Latilly, 
évêque de Châlons-sur-Marne , chancelier de France , l'un des 
commissaires nommés pour l’apurement des comptes de Ma- 
rigny , fut privé de la charge de chancelier , que le comte de 
Valois lit donner à Étienne de Mornay , son chambellan. Valois 
ne se contenta pas de cette destitution : pour justifier son pre- 
mier acte d’autorité, il fit incarcérer le prélat, sous la double 
prévention d’avoir fait périr par des maléfices , non-seulement 
l’évêque de Chàlons , son prédécesseur , mais encore le roi Phi- 
lippe luirméme. Une telle accusation est si invraisemblable qu’on 
ne peut la concevoir que comme un essai tenté pour sonder l’o- 
pinion publique relativement aux ministres du feu roi, et, si l’essai 
réussissait contre Latilly , frapper successivement des tètes plus 
difficiles à atteindre. D’ailleurs, le peuple exaspéré n’allait-il pas 
considérer comme une espèce de satisfaction donnée à ses plaintes 
et à ses souffrances, la disgrâce et la punition de ces ministres que 
les exactions et les maltôtes lui avaient appris à détester? Mais , 
cette fois , le persécuteur fut trompé dans son calcul : Latilly 
ayant réclamé la juridiction ecclésiastique , fit traîner l’affaire eu 
longueur , tellement que la décision n’intervint qu’après te décès 
du roi, et alors il fut solennellement acquitté. Raoul de Prestes , 
célèbre jurisconsulte et avocat principal au parlement , ne fut pas 
aussi heureux. Compris dans la même accusation , il fut jeté dans 
les cachots et mis à la torture; mais l’habile et courageux magis- 
trat connaissant toute la portée d’un aveu , même arraché par la 
douleur, souffrit et ne parla pas; sa force d’âme l’emporta sur 
la violence des tourments. Aucune parole qui pût le compro- 
mettre ne lui étant échappée , on fut obligé de 1e relâcher. 
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1\ en fut quitte pour la perte de ses biens qui avaient été confis- 

oués et dont il ne put jamais obtenir la restitution (1). 

L.’ accusation dirigée contre Latilly, ne marchant pas aussi vite 
au on s’y était attendu, fit momentanément suspendre toute 
nouvelle poursuite. Marigny profita sans doute de ce calmetrom- 
peur pour demander que la vérification de ses comptes fût re- 
prise. Louis Hutin , respectant la recommandation de son père 
à ce sujet, accueillit la requête de Marigny. Mais la commission 
d’apurement, composée de trois membres et des maîtres des comp- 
tes, était devenue incomplète parladisgràce et l’emprisonnement 
de V évêque de Chàlons. Le comte de Valois n eut pas de peine 
à persuader" au roi que c’était bien peu de personnes pour un si 
grand travail , et qu’il fallait en augmenter le nombre si 1 on vou- 
lait que l’affaire ne traînât pas en longueur ; dix uouveauxcom- 
missaires furent donc ajoutés aux anciens. Ainsi reconstitu , a 
commission se composa des personnages qui suivent . i pp®> 
comte de Poitiers et frère du roi ; les comtes de Valois et vreux, 

le comte de Saint-Pol ; Louis de Clermont, sire de Bourbon ; le 
connétable de France ; le seigneur de Noyers; G. de Harcourt; 
Étienne de Mornay, chancelier de France; Mathieu de Ine, 
chambellan du roi; Jean de Grez, maréchal de France , er P* n 
d’Erqueri, chevalier, et les maîtres des comptes don aisai par 
tie Jean de Marigny , évêque de Beauvais et frère d Enguerran. 

Si la première commission, nommée pendant que angny 
était ministre, avait pu paraître trop favorable, il faut convenir 
que le même soupçon ne pouvait planer sur celle-ci. n y voyai 
Charles de Valois, G. de Harcourt (2) , le nouveau chancelier, 

Étienne de Mornay, qui n’étaient certainement pas es amis 
, , . j navAAiift liste entière 



iJUV/lllit UC lTJULil ua J , “ \ 

de Marigny. Cependant, quand on parcourt la liste entière 
des commissaires , on est rassuré d’avance sur 1 équité e arr 
qu’ils vont prononcer. 



H 11 vum prononcer. ,, 

L’opération ayant été reprise, fut poussée avec tant d ac- 
tivité, que, dès le 24 janvier, elle était déjà terminée. Lesco - 
missaires , dans leur rapport au roi , rendirent justice au ministre 

( O Continuât io chronUi Guillelmi de Nangis. Ubi supra. 

(2) On a souvent dit, et peuWtre sans fondement que '»^ d “ Tl de £r 
contre Marignv avait pris naissance à l’occasion d un procès que Jean , sire de Har 

du sire de Harcourt, et Marigny celui deTancarvüle, ce dernier eut gain de cause. 
Va »ois ne pardonna jamais à Marigny de l’avoir emporté sur lui. 
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tombé , en reconnaissant la régularité de ses comptes et de sa lon- 
gue administration des finances. Louis Hutin approuva aussitôt 
leur décision. Par des lettres données au bois de Vineennes, 
le 24 janvier 1314 (13 15), il déclara que les comptes d’En- 
guerran , tant ceux du trésor du Temple et du Louvre , que 
ceux de la chambre du roi , étaient bons , loyaux et souffisants , et 
qu’il les recevoit , agréoit, approuvoit et louoit comme tels, le 
tenant quitte , lui et ses héritiers, de toutes les recettes faites par 
ses mains ou par les mains de ceux qu’il avait préposés à cet effet. 

Tel est le jugement solennel dont le texte , imprimé à la 
suite de cette dissertation, jette un jour nouveau sur l’histoire de 
ce grand et infortuné ministre. Vainement le scepticisme le plus 
opiniâtre cherchera-t-il encore à propager quelque doute sur sa 
culpabilité, les lettres du 24 janvier 1315 proclameront à ja- 
mais l’innocence de la victime et l’indignité de ses accusateurs. 



I. 



DÉPENSES FAITES PAR LE MESSAGER CHARGÉ DE FAIRE FAIRE DES PRIÈ- 
RES POUR PHILIPPE LE REL DANS LA PROVINCE D’AQUITAINE. 

Le compte Vincent à l’Espée, du véaige fait par lui en la province de 
Bordiaus, pour empetrer pierres et pour faire chanter pour le Roy Phelippe, 
que Diex absoil!e,par lesyglises et par toutes les religions de siz dyocèses 
de la dite province; c’est assavoir de Poitiers, de Bordiaus, d’Âgenée, de 
Pierregort, de Xanctonge et de Angolesme, par Comission du Roy donnée 
le premier jour de février l’an CCCXIIII. 

Dont la copie est au dos de ce compte. 

Recepte. 

Premèrement des exécuteurs du Roy Phelippe, c’est assavoir frère 
Renaut d’Aubegny confesseur, mestre Phelippe le convers et les autres 
exécuteurs pour L. liv. tournois XL. liv. Parisis. 

Item de Geraut Tronquière, adonc receveur de Xanctonge, en prest 
VI. liv. (radiantur quia reddentur ei, computando de assensu suo). 

Somme de la recepte XL. liv. 
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Despense. 

Premèrement pour despens faiz pour lui par pluseurs fois et en 
pluseurs lieu s, c'est à savoir à Paris, à Poissy et allieurs, en porchaçaot 
de l'argent envers les exécuteurs du Roy Phelippe, de quoi Une pooit point 
avoir, pour faire ses despens ou véaige dessusdit, depuis que la commission 
fu faite jusques à l'Ascension d'après que il mat, et pour sèle, pour frem, 
pour cengles et autres choses 1111. liv. 

Item pour ses despens ou dit véaige, et de son cheval et d'un garçon par 
les siz dyocèses dessusdites, de lendemain de l'Ascension l’an CCCXV. que 
il mut, qui fu le XXIIIF jour d’avril lors, jusques à la Touz-Sains d'après 
que il retourna par IX XX IX jours VI. s. par jour, LVII. liv. XIIII. s. par. 
et en apporta IIl c LXX paires de lettres seellées des seaulz des yglises 
de la dite province. 

Item pour le dechié de son cheval qui li avoit coûté à Paris XII. liv. 
qui s'espaula vers la Rochèle et ne fut vendu que C. s., VII. liv. 

Item pour une robe pour lui, CX. s. 

Somme de la despense LXXV liv. 1111. s. par. Ainsi li doit l’en XXXV. 
liv. IIII. s. par. Habuit cedulam ad thesaurarium de dictis XXXV. I. 
etc. XVI\ Novembris CCCXVI1I. 

(Original en parchemin, conservé dans le cabinet de Gaignières,à la 
Bibliothèque royale.) 



ii. 



LETTRES DE LOUIS X, PAR LESQUELLES IL REÇOIT ET APPROUVE LES 
COMPTES d'eNGUERRAN DE MARIGNY, ET LUI DONNE PLEINE ET EN- 
TIÈRE DÉCHARGE DE L’ADMINISTRATION DES TRÉSORS DU TEMPLE, 
DU LOUVRE ET DE LA CH AMERE DU ROI. 



Loys, par la grâce de Dieu , Roys de France et de Navarre , nous fai- 
sons assavoir à touz présenz et avenir que comme le Roy Phelippe de 
bonne mémoire , jadis nostre très chier seigneur et père, dont Diex ait 
l'ame, grant pièce devant sa mort,eust commis à son adonques amé et féal 
chevalier et chambellan, et orendroit le nostre, Enguerran seigneur de 
Marrigny , le gouvernement de son trésor dou Temple et du Louvre , à 
celle fin que parles lettres ou commandement doudit nostre seigneur et 
père, ou dudit Enguerran, l'argent doudit thrésor feust bail lié, despensé 
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et administré, eteust encore ledit nostre seigneur et père, par ses lettres 
baillié et commis l'office, le gouvernement et l’administration de sa 
chambre à son adonc amé clerc et féal et orendroit le nostre, mestre 
Michiel de Bourdené, chanoine de Meauz, à faire par le conseil et coin* 
mandement dou dit Enguerran, lesqueles choses furent par un temps 
administrées et gouvernées par les dessusdiz Enguerran et mestre 
Michiel ; à la parfin, ledit Enguerran, si comme nous avons seu, audit 
nostre seigneur et père, vivant, requist a grant instance que sus l’ad- 
ministration dou trésor dou Temple et du Louvre, et de ladicte chambre, 
tant comme audit Enguerran pooit toucher, il vousist savoir Testât et lé 
portement dou dit Enguerran, parquoy il en peust porter losou blasme 
selonc ses dessertes ; liquielx nostre seigneur et père li octroia à le faire 
savoir, et à ce faire commist et ordena certaines personnes, c’est 
assavoir nos amés et féalz, Tevesque de Chaalons, le conte d’Evreus, 
nostre oncle, et le conte de Saint- Pol, avecques ses gens des comptes de 
Paris, liquel commencèrent les besoingnes et les comptes à oir, et tant 
alèrent avant que il oirent le compte de cinc termes du trésor du Tem- 
ple , et lors s’arrestèrent et furent empeeschiez pour la maladie qui 
prinst audit nostre seigneur et père, en laquele maladie ledit Enguer- 
ran , en la présence de nous , de nos oncles , de nos frères et de pluseurs 
antres, supplia et requist audit nostre seigneur et père que il nous 
commandast que nous seussiens outreement Testât des choses dessus 
dites, et en eussiens congnoissance certaine, à la ho dessus dite, et ainsi 
le nous commanda et enjoint le dit nostre seigneur et père, en la pré- 
sence des dessus diz , et à nous aussi le requist ledit Enguerran après 
les décès dou dit nostre seigneur et père; et nous, en acomplissant le 
commandement dessusdit pour nostre profist et pour savoir nostre 
estât, à ce faire et paracomplir li commeismes et députâmes nos amez 
et féaulz, Phelippe conte de Poitiers, nostre frère, nos oncles de Valoys 
et d’Evreus, le conte de Saint-Pol, L. de Clermont, seigneur de Bour- 
bonnays, nostre cousin, le connestable de France, le seigneur de Noiers, 
G. de Harecourt, mestre Estienne de Moumay, nostre chancelier, M. de 
Trie, chambellan, J. de Grez, mareschal de France, et Herpin d’Erqueri, 
chevalier, avecques noz amés et féauz Tévesque de Biauvez et nos autres 
gens des comptes, liquel oncles et nostre frère, le connestable, avec- 
ques la plus grant partie des autres, tout outreement parolrent et virent 
les comptes doudit trésor , tant dou Temple comme dou Louvre et de 
l’administration et gouvernement de ladicte chambre, lesquielx comptes 
ainsi oiz, ledit Engerran nous supplia et requist à grant instance 
que la relation desdiz auditeurs et commissaires nous voussissons oïr, et 
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parmi ce li absoudre et quitter de ces choses ou faire ce que raison 
seroit, et nous à sa requeste, et pour savoir la vérité des choses dessus 
dites, vousimes oir et oimes parfaitement la relation desdiz commis- 
saires et auditeurs, c'est assavoir noz oncles de Valoys et d’Evreus, no6- 
tre frère de Poitiers, Loys de Clermont, nostre cousin, le connestable, le 
seigneur de Noyers, G. de Harecourt, J. de Grez, Harpin d’Erqueri, 
nostre chancelier, mestre J. de Danmartin, R. Barbon, G. Coquatriz et 
Fremin de Coquerel sus les comptes dessusdiz, laquele relation oie et 
entendue à plain, nous, par le conseil! et le consentement d’iceus et en 
leur présence, les comptes dessuz diz en tout et en chascune partie d'iceus 
receusmes, approuvâmes, aggreames et loasmes pour bons et loiaus 
et souffisanz, recevons, aggréons, approuvons et loons , de certaine 
science et bien conseilliez, en tant comme au dit Engerran touche ou 
puet toucher, et par la teneur de ces lettres quitons et quite clamons 
ledit Engerran , ses hoirs, ses successeurs et ceus qui ont, aront ou 
pourront avoir cause de li de toutes les receptes faites pour les choses 
dessus dites par li ou par ceus qui pour li s'en entremettoient, et de 
tout ce que, pour raison de l’administration dou thrésor dou Tem- 
ple et dou Louvre et de la chambre dessus diz, nous ou nos hoirs ou nœ 
successeurs, quielx que il soient, li pourriens demander par quelque ma- 
nière ou raison que ce soit , et les en absolons dou tout en tout jusques 
au jour de la date de ces lettres. En tesmoing de ce, nous avons fait 
seeller ces présentes lettres de notre seel dont nous usiens avant que le 
gouvernement dou royaume nous eschaist, qui furent faites au bois de 
Yiciennes l’an de grâce mil ccc et quatorze, ou mois de janvier, la veille 
de la feste de la Conversion saint Pol. 

(Registre 50 du Trésor des Chartes, pièce 116. 

aux archives du Royaume.) 

Léon LACABANE. 
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GUILLAUME DE NANGIS 



ET DE 



SES CONTINUATEURS. 



i. 



GUILLAUME DE NANGIS. 



Parmi les écrivains du treizième et du quatorzième siècle, aucun 
n a fait mention de Guillaume de Nangis ; c’est donc dans les ou- 
vrages de ce chroniqueur qu’il faut chercher les éléments de sa 
biographie. Par malheur ces éléments se réduisent à bien peu de 
chose : Guillaume ne nous apprend positivement que ses noms 
et sa profession de moine; nous ignorons complètement et sa 
famille et l’époque de sa naissance. On le suppose originaire de 
Nangis , petite ville du département de Seine-et-Marne ; mais c’est 
une simple conjecture qu’autorise seulement le surnom de iVan- 
giaco. Il avait embrassé la vie religieuse dans l’ordre de Saint- 
Benoît , et faisait sa résidence à l’abbaye de Saint-Denis. Dom 
Poirier qui , vers la fin du dernier siècle , fut pendant quelque 
temps archiviste de cette abbaye , y trouva dans un compte du 
treizième siècle , le nom de Guillaume de Nangis , avec la mention 
d’une gratification annuelle de 100 sous à titre de garde des 
chartes. La date de ces comptes prouve que Guillaume de Nangis 
remplit ces fonctions au moins depuis l’an 1289 jusqu’à l’an 
III. 2 
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1299 (1). On a conjecturé que notre historien avait cessé de vivre 
peu après l’an 1300 , parce que sa chronique s’arrête à cette an- 
née dans les éditions et dans la plupart des manuscrits. Une pré- 
somption nouvelle en faveur de cette conjecture semble ressortir 
de cette particularité , que le nom de Guillaume de Nangis figure 
jusqu’en 1 299 seulement dans les anciens comptes de l’abbaye de 
Saint-Denis. Dom Poirier, il est vrai, ue raisonnait pas ainsi : 
il inclinait au contraire à prolonger jusqu’à l’an 1303 la vie de 
Guillaume de Nangis , et voici sur quel fondement. On connaît 
aujourd’hui trois manuscrits , et il en a existé un plus grand 
nombre (2) , dans lesquels la chronique de Guillaume de Nangis, 
au lieu de finir à l’an 1 300 , se prolonge sans interruption jusqu’à 
l’année 1303. La continuation vient ensuite , qui reprend les évé- 
nements à partir de 1301. A qui faut-il attribuer le premier récit 
des faits arrivés pendant les années 1301 , 1302 et une partie de 
l’an 1303? Ce n’est pas à coup sûr au premier continuateur, qui 
commence sou ouvrage par la narration de ces mêmes faits conçue 
en des termes différents. Est-ce à Guillaume de Nangis lui-même? 
Cette opinion semble s’être déjà produite et avoir trouvé des 
contradicteurs pendant lequatorzièmesiècle. L’un des plusanciens 
manuscrits que nous possédions de la chronique de Nangis (3), s’ar- 
rête avec l’an 1300, et se termine par cette note remarquable: hue 
nuque protendit chronica fratris Guillelmi de Nangiaco et non ul- 
tra. D’un autre côté, le premier continuateur , contemporain de 
Guillaume de Nangis, quia dûvivre avec ce dernier et bien connaître 
son ouvrage , affirme que cet ouvrage ne dépassait pas l’an 1300 : 
Chronographiœ seriem a venerabili fratre cœnobii ms tri commo- 
nacho Guillermo de Nangiaco ab initio mundi usque huc 9 hoc est 
usque adannum Domini millesimum trecentesimum inclusive ... 
digestam, etc. Enfin ce fragment d’histoire que l’on trouve dans 
trois manuscrits à la fin de la chronique de Nangis, forme une dis- 
parate frappante avec le reste de l’ouvrage. Ce n’est plus un récit 

(1) Le mémoire de D. Poirier , lu par lui à l'Académie des inscriptions, le 7 janvier 
1791, est intitulé : Nouveaux éclaircissements sur les ouvrages de Guillaume de 
Nangis et de ses continuateurs. Il est conservé manuscrit à la bibliothèque royale, 
manuscr. de Poirier, carton 9 , mémoires et rapports. 

(2) D. Poirier cite notamment les deux, manuscrits de Saint-Germain. Le manuscrit 
français 1 0298-6 de la bibliothèque du roi présente la même particularité; elle se trou- 
vait encore dans un manuscrit du P. Péteau, d'après lequel le manuscrit 10298-6 a été 
complété. 

(3) Bibliothèque du roi, n° 4917. 
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froid, sec, décoloré, monotone, comme dans le chroniqueur prin- 
cipal et dans ses premiers continuatenrs. Une méthode plus logi- 
que , une exposition plus animée, un style plus pur et plus vif, ré- 
vèlent au premier coup d’œil un auteur plus habile(l). 

11 est donc à peu près démontré que Guillaume de Nangis a 
cessé d’écrire à partir de l’an 1300, et l’on peut conjecturer qu’il 
n’a pas vécu bien longtemps après cette époque. 

« L’histoire de ses ouvrages , dit Sainte-Palaye , n’est pas aussi 
« stérile que celle de sa vie. » Guillaume de Nangis a laissé en effet 
des travaux importants : une histoire de saint Louis et une his- 
toire de Philippe le Hardi, en latin; une chronique latine qui 
s’étend depuis le commencement du monde jusqu’à l’an 1300 , et 
nne petite chronique des rois de France , en langue vulgaire. On 
lui attribue aussi une traduction française de sa Vie de saint 
Louis, et une autre de sa Chronique universelle. 

La Vie de saint Louis n’est pas à proprement parler une œuvre 
originale ; l’auteur déclare avoir travaillé d'après plusieurs histo- 
riens , dont les principaux sont Geoffroi de Beaulieu , confesseur 
de Louis IX , et Gilon de Beims , moine de Saint-Denis. L’ou- 
vrage de Geoffroi de Beaulieu, que nous possédons encore (2), 
n’est à proprement parler qu’une vie de 6aint ; les événements 
politiques du règne de saint Louis n’y ont pas trouvé place; c’est 
donc probablement dans Gilon de Beims que Guillaume de Nangis 
a pris le récit des guerres de Louis IX et les renseignements qui 
concernent l’administration de ce prince. Or, Gilon de Beims, 
qui était mort au moment où Guillaume de Nangis prenait la 
plume (3) , avait été sans aucun doute le contemporain et peut- 
être le témoin oculaire des faits qu’il racontait. Si Guillaume de 
Nangis a suivi cet écrivain avec l’exactitude qu’il a mise à copier 
Geoffroi de Beaulieu , il ne faut pas regretter la biographie , au- 
jourd’hui perdue, que Gilon de Beims avait composée : la Vie de 
saint Louis, par Guillaume de Nangis, offre les mêmes garanties 
et doit avoir la même autorité. 

La Vie de Philippe III mérite peut-être eucore plus de con- 

(1) On peut principalement citer le tableau de la séance des états généraux de 1302, et 
le récit de la bataille deCourtray. Aucun des éditeurs de la Chronique de Nangis n’a 
en» devoir publier ce fragment qui méritait pourtant de voir le jour. 

(2) Voyea Recueil des hisl . de France , t. XX , p. 3. 

(3) Préface de la Vie de saint Louis, ibid., t XX, p. 310. 

2 . 
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fiance. Ici Fauteur n’avait pas besoin de guide ni de témoignages; 
il écrivait ce qui se passait de son temps , autour de lui , et pour 
ainsi dire sous ses yeux. 

Ces deux Vies furent composées en même temps ; la préface 
qui précède la Vie de saint Louis est commune à Tune et à l’autre. 
A la fin de cette préface , l’auteur adresse les deux ouvrages à 
Philippe le Bel, « afin, dit-il, qu’à la vue de ces grands modèles 
« de piété et de religion , il s’efforce d’y conformer sa conduite , 
« et qu’il se réjouisse dans le Seigneur qui lui avait procuré une 
« si illustre et si sainte origine (1). » Ces pieuses recommanda- 
tions semblent s’adresser à un prince dont le règne commence. On 
peut au moins affirmer que Philippe le Bel a reçu l’hommage de 
notre historien avant 1297, année de la canonisation de saint 
Louis ; car Guillaume de Nangis, malgré l’admiration qu’il pro- 
fesse pour les vertus de son héros , ne lui donne jamais dans son 
histoire le titre de saint . 

La Vie de saint Louis et celle de Philippe le Hardi ont été 
imprimées en 1596, dans la collection de Pithou ; en 1649 , dans 
le cinquième volume du recueil de Duchesne; en 1840 , dans le 
tome vingt du Becueil des historiens de France. 

La Chronique universelle a été publiée dans les deux éditions 
du Spicilége de D. Luc d’Achery, et tout récemment dans 
le xx e volume du Recueil des historiens de France. Comme 
beaucoup d’autres chroniques du même temps, elle com- 
mence à la création ; mais l’auteur déclare lui - même (2) 
que jusqu’à l’an 1 1 13 , il n’a été que le copiste d’Eusèbe , de saint 
Jérôme et de Sigebert de Gemblours ; aussi les précédents édi- 
teurs n ont-ils imprimé que la partie de la chronique qui s’étend 
depuis 1 1 13 jusqu’à 1300. On aurait cependant tort de s’en fier 
aveuglément à l’humble et candide aveu de Guillaume de Nangis. 
Dom Poirier, qui a principalement étudié la partie de sa chroni- 
que antérieure à 1113, assure quelle est bien loin d’être toujours 
conforme à celle de Sigebert. On trouve dans celle-ci grand nom- 
bre de lacunes qui n’existent pas dans la première ; quelquefois 
même , par exemple dans la question des investitures , les deux 
chroniqueurs professent une opinion diamétralement opposée (3). 

(1 ) Histor. de France, t. XX, p. 311; Mémoires de V Académie des inscrip- 
tions, t. VIII, p. 563. 

(2) Préface, et an 1113, Spicil., T édit. t. III, p. t. 

(3) D. Poirier, p. 10. 
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